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déclaration 

DU  PEUPLE 


PARISIEN 

AU  ROI, 

Sur  fon  arrivée  à Paris  ^ & fur  la  dimi- 
nution des  vivres. 
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déclaration 

DU  PEUPLE 

parisien 

AV  ROI, 

Sur  fort  arrivée  â Fans. 


Sire  , 


Permettez  que  nous  vous  féticitic^. 
Ceft  fous  votre  régné  que  fe  confom- 
Ltla«volu.ionqu-ily^f-W-«- 
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qui  eft  commencée  , & dont  l’on  perdoît 
î’cfpérance. 

Vous  êtes  venu  au  milieu  d’une  Nation 
h plus  fenfible  & la  plus  fidelle  , vous 
defcendez  de  Louis  IX , vous  defccn* 
dez  de  Henri  IV,  c’efl:  tout  d'ire. 

Vous  Lavez,  SIRE,  qu’il  y a trois 
choies  que  les  Rois  ne  doivent  jamais 
oublier  , la  première , qu’ils  gouvernent 
des  hommes  ; la  fécondé  , qu’ils  doivent 
les  gouverner  fuivant  les  loix  ; la  troi- 

fieme,  qu’ils  ne  les  gouverneront  pas 
toujours. 

^ A quoi  tiennent  les  Empires  ! peu 
s’en  eft  fallu  qu’un  confeil  donné  par 
un  chancelier,  qui  nenousa  paru  n’étre 
ni  un  Morus , ni  un  Bacon , n’ait 
ébranlé  la  race  immortelle  des  Bour- 
bons. 

Loin  de  vous  , SIRE  , ces  nobles 
après  la  lettre  , qui  fiers  & vils,  tout  à- 

la-fois  couverts  d’honneurs  & d’infamie, 


s 

vous  aflureroient  dorénavant  , fi  votre 
idée  étoit  de  nuire  k votre  Peuple. 

Ceft  cette  noblefle  Ik  qui  a été  la 
caufe  de'  tous  les  malheurs  qui  font 
arrivés  jufqu’à  préfent  , des  tourmens 
que  vous  avez  endurés.  C’cfl:  cette  no- 
blefiè  là  qui  a éloigné  de  nous  la  Liberté , 
& le  bonheur ' de  vous  pofieder  plutôt* 
N’avez-vous  pas  aflfez  pour  le  foutien 
de  votre  trône  d’un  duc  d’O^éans  , des 
la  Rochefoucault,  Mortemar,  Clermont- 
Tonnerre  , Grillon,  M^)ntmorency  , & 
de  quelques  autres  qui  vous  ont  donné 
des  marques  de  patriotifme  ? 

A préfent  que  vous  voilà  dans  la 
Capitale,  cet  efprit  public  qui  attache 
des  Citoyens  à leur  Patrie  , comme  des 
enfans  à leur  mere  , va  renaître  par 
toute  la  France.  C^eft  alors  que  vous 
verrez  tout  ce  que  font  des  fujets  qui 
ne  font  point  efclaves.  La  campagne 
qui  n aura  plus  rien  à craindre  ni  des 


6 

Ictgeurs  ni  de  leurs  chiens,  enrichir^' 
paifiblement  ces  laboureurs-nourriciers , 
qui  portent  fur  leurs  épaules  les  Empires 
& les  Vilie^. 

Eloignez  de  vous  encore,  SIRE,, 
une  partie  de  ces  eccléfiaftiques  arifto- 
crates , qui  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  pour  nous  mettre  mal  dans  votre 
efprit , qui  vous  ont  fait  faire  ce  que 
nous  fommes  perfuadés  que  vous  nau- 
riez  pas  fait  fans  de  pareils  confeils. 

Votre  Peuple  , SIRE , vous  aime  & 
vous  chérit , il  vous  amême  plaint  d’être 
entouré  comme  vous  étiez  ; vous  vous 
êtes  rendu' au  milieu  de  lui , &ilefpere 
que  vous  le  reconnoîtrez  , non  pas  pour 
un  Peuple  rebelle  , & ne  refpeâant  pas 
fon  Roi  , mais  comme  le  chériffant  & 

Fadorant.  ■ ' 

C’eft  dans  cette  capitale , SIRE  , 

que  les  citoyens- éprouvant  les  befoins 
d etre  utiles , exécuteront  à l’envi , ces 


7 ^ 

projets  auxquels  le  s rois  ne  vôüdroient 
qu’attacher  leurs  noms. 

Impatient  comme  vous , SIRE , de  voir 
la  régénération  de  la  France  s’opérer  ^ 
dont  les  vices  sont  devenus  des  moeurs , 
lorsque  le  concours  de  toutes  les  vo- 
lontés comme  de  toutes  les  lumiè- 
res , lui  aura  enfin  procuré  une  bonne 
conftitution , qui  ne  dépendra  plus  des 
prétentions  de  la  noblefle  , ni  des  rufes 
du  clergé  ^ nous  vivrons  tranquille- 
ment ; & votre  gloire  féra  à fon  comble. 

Appeliez  'encore  auprès  vous  des 
hommes  - de  * lettres  , vous  savez  que 
ce  sont  eux  qui  ufent  tous  les  préju- 
gés , & pui'squ’ils  ont  enfin  déjà  bri^é 
les  autels  du  fanarii^me  & de  la  super- 
stition , ne  leur  appartient-il  pas  d’éle- 
ver sur  leurs  débris  , le  tempU  éternel 
dt  là  lihené}  ■ ^ ■ 

* Nous  espérons  qüê  vous  voudrez'  bien 
accorder  encore  à ce  Peuple , to\x^  ks 


Par  un  Garde-National  du 
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primeur  de  U liberté,  rue  de  la 


n-»  l’Tmn,  îmorîf»  dp  MoMORO*  oremîer  Im** 

larp® 


8 

soins  paternels  que  vous,  avez  toujours 
eu  pour  lui  , que  vous  voudrez  bien 
vous  occuper  au  plutôt  de  la  diminu» 
tion  des  vivres  , qui  eft  la  premier® 
refTource  du  pauvre  , & sur  - tout  de 
Tabondance  de  la  farine  qui  ne  doit 
pas  manquer^  d’après  une  fi  bonne  ré- 
colte & auffi  abondante  , & que  plu- 
fieurs  ariftocrates  tiennent  certainement 
dans  des  magafins , c^eft  ce  que  votre 
Peuple  Parifien  espere  de  vos  bontés. 


